
merie) que de la science criminalistique en Tchécoslovaquie pendant la première
moitié du XXe siècle. Sur la base de son analyse, il en arrive à la conclusion qu’on en
vint à une radicalisation (raciologie) de l’image des «Tziganes» dans les années 1920
et 1930. Dans ce processus, la loi sur les «Tziganes nomades» de 1927 joua un rôle
central en légitimant la classification de ce groupe avec la méthode de la dactylo-
scopie.

L A  F O R M AT I O N  D E  L’ I D E N T I T É  P E R S O N N E L L E  
E N  C R I S E :  L E S  C O N S E Q U E N C E S  D E  L A  R E V O L U T I O N

D E  1 8 4 8  P O U R  L’ « H E R M A P H R O D I S M E  N AT I O N A L »
D ’ U F F O  H O R N

Karl Bahm

Pendant le XIXe siècle, les nationalistes utilisèrent le terme d’ «hermaphrodites»
pour caractériser de manière péjorative des individus qui refusaient d’être identifiés
par une identité unique, monolithique ethno-nationale. Au cours des dernières
décennies, la littérature sur le nationalisme a surtout tendu à interpréter ces plaintes
comme le signe d’ «une indifférence nationale» – une absence d’identité nationale.
Mais un examen approfondi de la société autrichienne au début du processus de sa
nationalisation montre que le terme peut être compris plus littéralement. Une géné-
ration entière de poètes, écrivains et penseurs, comme le poète et dramaturge alle-
mand de Bohème Uffo Horn, a exprimé une sorte d’identification nationale très
forte – une sorte qui reconnaissait et intégrait les différentes identités linguistiques
tchèque et allemande comme dans le cas d’Uffo Horn. Au cours de la révolution de
1848, des hermaphrodites conscients d’eux-mêmes tels que Horn, sous la pression
croissante entre libéraux, radicaux et réactionnaires, se trouvèrent de plus en plus
forcés de choisir leur côté et d’adopter une identité claire qui n’était pas seulement
unique et sans ambiguïté, mais qui aussi excluait explicitement l’ «autre» national.

L A  T C H É C O S L O VA Q U I E  E T  L E  S A I N T- S I È G E  P E N D A N T
L A  S E C O N D E  G U E R R E  M O N D I A L E  E T  L E  D É B U T  

D E  L’ A P R È S - G U E R R E

Le chemin ardu vers la reprise de relations diplomatiques

Michal Pehr

L’étude se consacre aux rapports entre le Saint-Siège et la Tchécoslovaquie pendant
la Seconde Guerre mondiale et les trois premières années après la fin de la guerre. Les
relations diplomatiques entre la République tchécoslovaque et le Vatican furent rom-
pues lorsque l’envoyé tchécoslovaque auprès du Saint-Siège suivit en mars 1939 l’or-
donnance du ministre des Affaires étrangères František Chvalkovský et remit son
poste aux Allemands. Le gouvernement tchécoslovaque en exil à Londres fit tout son
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possible pour établir des relations diplomatiques avec le Vatican. Alors que ces eff-
orts restaient vains, le Saint-Siège entretenait par ailleurs des relations avec l’État slo-
vaque. Après la guerre, avant de pouvoir en arriver à l’été 1946 à une reprise com-
plète des relations entre la Tchécoslovaquie et le Vatican, il fallut résoudre toute une
série de questions controversées dont celles de la validité du modus vivendi de 1928,
des frontières des diocèses, de l’action de l’envoyé slovaque auprès du Vatican, Karel
Sidora, et de l’occupation des sièges épiscopaux. Les forces démocratiques en Tché-
coslovaquie attendaient de la reprise des relations avec le Saint-Siège non seulement
de gagner en prestige au point de vue international, mais aussi un effet apaisant sur
la société radicalisée par la guerre. Le Saint-Siège espérait, quant à lui, voir se sta-
biliser les relations et pouvoir améliorer le contact avec les croyants en Tchéco-
slovaquie.

L E  H U S Á K  N O R M A L I S É

Miloš Havelka

En 2017 a été publiée une biographie sur Gustáv Husák écrite par l’historien 
tchèque Michal Macháček, qui a suscité un grand intérêt public et a reçu en 2008 une
distinction du président tchèque Miloš Zeman. Husák entra au Parti communiste
tchécoslovaque (KSČ) en 1929. Dans les années 1950, il fut accusé d’être nationaliste
slovaque et fit plusieurs années de prison. Après l’écrasement du Printemps de
Prague, il avança au rang de Premier secrétaire du KSČ et devint président de la
République. Il fut pour ainsi dire la figure de proue de la « normalisation ». L’auteur
du rapport littéraire émet des critiques sur le livre détaillé de Macháček qui n’a pas
su, selon lui, présenter un portrait plus personnalisé de Husak en tant qu’homme
politique et être humain. L’auteur critique le fait qu’Husak ne soit montré ni dans ses
empreintes générationnelles et intellectuelles, ni que la genèse de sa pensée politique
ne soit reconstruite. C’est pourquoi la question centrale de savoir quel sens avait
pour Husak l’idéologie communiste d’un côté et le nationalisme slovaque d’autre
part reste ouverte. Ses actions sont expliquées par des motifs pseudopsychologiques
tels qu’un fort complexe d’infériorité. Il manque enfin une comparaison de Husak et
de son style politique avec celui des autres «derniers secrétaires généraux» dans les
pays socialistes voisins. L’auteur du rapport littéraire caractérise la tendance de ras-
sembler un nombre infini de faits, mais de renoncer en grande partie à une interpré-
tation approfondie au point de vue théorique, comme une manière – encore large-
ment répandue en Tchéquie – de l’historiographie qui compte sur le fait que les sour-
ces parlent «pour elles-mêmes».


